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Prologue

Enfers, il y a plusieurs siècles. 

Hadès, Dieu souverain. 

Dès la première seconde où je pris possession de ce royaume, j’ai su que je devrais courber l’échine afin de le laisser me transpercer jusqu’à l’os, lui permettant de s’infuser dans mes veines pour devenir partie intégrante de mon être. J’ai serré les dents sous le regard scrutateur de mes frères, j’avais accepté l’impensable douleur qui bousculait toutes mes pensées et me réduisait en esclavage. Je n’ai jamais regretté mon choix, je ne voulais pas de la douce Olympe ni de la mystérieuse Atlantide. Non, je briguais les Enfers, ce royaume dangereux, sauvage et attirant qui vous murmurait à l’oreille avant de vous dévorer. 

Lorsque le pouvoir s’était finalement installé en moi, niché au creux de mon ventre, je compris que je ne pourrais plus revenir en arrière et que je devrais abandonner tout ce que j’étais pour embrasser ma destinée. Je me suis éloigné des autres, conservant un pas en arrière pour mieux les observer, et ce que je découvris me poussa un peu plus vers le fond. Mes terres étaient l’objet de tous les désirs, elles attisaient les convoitises de mes frères. S’ils savaient combien cela me coûtait d’y régner, peut-être se seraient-ils montrés moins enclins à me jalouser. 

Les débuts furent plus laborieux que prévu. Chaque fois que je tentais de m’extirper de lui, le royaume me ramenait plus durement entre ses mâchoires. Une lame crantée me poignardait les entrailles, me poussait à me retirer jusqu’au plus profond de l’Enfer pour soupirer de soulagement. Je fus piégé pendant de nombreux siècles, emprisonné par ma propre forteresse et incapable de maîtriser sa puissance. Lorsque je parvins à la dompter, la noirceur s’était déjà enfoncée dans mon cœur et y avait pris ancrage. La seule chose qui pouvait encore me sauver était l’assurance de connaître un jour celle qui allégerait mon fardeau. 

Cet espoir me fut arraché lorsque la nouvelle reine fit irruption dans ma vie. Elle me dévisagea de ses grands yeux gris, me permit de m’enivrer de son parfum, mais ne fit pas un geste pour venir prendre possession de ce que j’avais à lui offrir. Je patientai longuement dans l’espoir qu’elle me rejoigne, la désirant ardemment. 

L’attraction qu’elle exerçait sur moi me répugnait. Il suffisait que je pose les yeux sur sa lèvre boudeuse, que je perçoive le son de sa voix pour faire ressurgir ce besoin bestial de la jeter sur ma couche. Or, cela ne m’était pas permis, voire même complètement impossible, et sa présence n’avait absolument rien changé à ma malédiction. 

Elle ne pouvait pas être celle dont je me languissais. Non, je me refusais à croire que mon âme sœur puisse vivre un seul instant sans rechercher ma compagnie. Au contraire, celle qui m’était destinée aurait réussi à m’approcher, à briser ma carapace pour mieux s’y faire une place.  

Il me fallait donc rejeter cette manipulatrice afin qu’elle sorte de ma vie pour me permettre de retrouver la sérénité. Il fallait qu’elle sorte de ma tête.  

Ce qui me rongeait littéralement, c’était que je désirais qu’elle m’appartienne plus que tout au monde. J’aurais tellement aimé reposer mes tourments entre ses bras. Mais elle n’était pas faite pour moi, et la cuisante jalousie me fit presque perdre la raison. Je maudissais celui qui aurait la chance d’effleurer cette peau délicate, de la sentir contre lui et d’embrasser cette bouche au goût de paradis. 

Je muselai mon désir, l’enchaînant au plus profond de mon être, et entrepris de la haïr. 

 


Chapitre 1

Enfers, de nos jours. 

Perséphone, Déesse souveraine. 

Je restai sans bouger quelques instants, observant le portail que je venais de faire apparaître, sans pour autant esquisser le moindre geste pour y entrer. Mes bras me semblèrent peser une tonne, mon impuissance appuyait de tout son poids sur mes épaules. Le désespoir m’étreignit alors que j’écoutais le silence de mon royaume. L’afflux de défunts n’allait pas tarder à emplir de cris les hautes tourelles, et les échos de leurs craintes se réverbèreraient longtemps encore après leur départ. 

Je piétinai, incertaine, puis refermai la porte en soupirant. Je devrais bien finir par me rendre sur l’Olympe, que je le veuille ou non. L’absence d’Elena m’ébranla plus durement encore. Ma vie reprenait son cours, bien que je sois l’unique immortelle à savoir que ma fin approchait à grands pas. Je repensai à ce que m’avait dit mon amie, et l’idée chemina tranquillement. Devais-je séduire Hadès ? Lui qui vivait enfermé avec moi depuis des lustres et qui n’avait jamais manifesté l’envie de faire de moi sa femme au sens littéral.  

Il était facile pour Elena de donner des conseils, car l’amour qui la liait à Eros était d’une nature indestructible. Chacun de leurs pas, de leurs mouvements étaient comme une unique chorégraphie que mes yeux envieux avaient su apprécier à leur juste valeur. Leur amour saturait l’air, explosant au visage de quiconque croisait leur regard. Les autres Dieux ne manifestaient jamais de telles marques d’affection, seul le couple de l’amour en était capable. 

De plus, Elena était d’une beauté insolente, et bien que cela lui ait valu son lot de souffrances, j’enviais ses manières et la grâce naturelle qui émanait d’elle. J’avais pu constater de mes propres yeux que tous les Dieux ne pouvaient s’empêcher de lui jeter un coup d’œil appréciateur. Ses courbes, les traits de son visage et ses magnifiques yeux étaient autant de poignards pour les Déesses présentes. Les humains avaient dû perdre la tête pour une telle beauté, des odes et des prières avaient dû être composées en son honneur. Quant à moi, la sombre idiote qui régnait sur les Enfers, on m’avait bien vite reléguée au rôle de faire-valoir d’Hadès. 

Les humains ignoraient tout de ma véritable histoire. De ce qui m’avait motivée à prendre le pouvoir de ce royaume. Certainement une profonde solitude et la haine que je portais à ma mère, la grande et fabuleuse Déesse Déméter, aussi appelée Mère nature. Une femme sublime dont le cœur était aussi froid que celui de mon époux, peut-être même bien plus. 

J’observai soudainement mes mains, écartant les doigts graciles et les ongles manucurés. Ils ne tremblaient pas, ne reflétaient pas les tourments qui m’habitaient, et cela par l’effet de mes pouvoirs de reine. Je dépouillai l’une d’elles de mon illusion, la faisant sortir du voile de magie pour mieux observer les marques qui s’y reflétaient. Un hoquet me bloqua le souffle, preuve de ma stupéfaction. Je ne les avais pas vues depuis fort longtemps, mais elles restaient présentes, enfoncées dans ma chair pour l’éternité. Les stigmates de ma douleur zébraient ma peau comme autant de preuves indélébiles. Une blessure imposée par un immortel restait à jamais présente, et cela était su de tous. Les Dieux évitaient donc le moindre risque lorsqu’ils se battaient, craignant de devoir vivre éternellement avec une marque honteuse, comme celle que l’on m’avait imposée. 

Les Hommes ignoraient mes souffrances et ils n’étaient pas les seuls. Mon propre père avait mis tant de temps à s’apercevoir du malheur qui s’abattait sur moi. Je ne pourrais jamais oublier le moment où j’avais découvert mes mains, retirant les gants que me faisait perpétuellement porter ma mère, exposant sous les yeux agrandis de mon paternel, les croûtes sanguinolentes qui labouraient ma chair. Il m’avait simplement prise dans ses bras, un geste si rare qu’il avait suffi à tout effacer. Toute douleur s’était décollée de moi, soufflée par l’amour que son étreinte me procurait. Mais bien sûr, même le plus grand des Dieux, celui qui régnait sur tous les autres, ne pouvait intervenir. À peine essaya-t-il de me soustraire momentanément à ma mère qu’elle déclencha des fléaux sur Terre, asséchant des rivières et provoquant un hiver dévastateur. Mon père n’eut qu’à me rendre à ses bons soins pour que la nature refleurisse et que les champs regorgent de blé. Ce fut le temps pour les Hommes de récoltes particulièrement abondantes et d’absence de mauvais temps. Des siècles durant, j’offris grâce à mes tourments, une météo et une agriculture clémentes aux petits mortels. Tous ignoraient que pour cela, il me fallait subir l’ablation de lambeaux de peau afin de nourrir les sols de mon immortalité. J’avais été créée pour cela. Ma mère m’ayant dotée de ce pouvoir lorsque je vivais mes premiers instants, tapie aux creux de son ventre. 

Les premières coupes sur mes mains juvéniles m’avaient arraché des petits cris, et Déméter eut la bonne idée de recueillir mes larmes afin d’alimenter un peu plus les plantations du monde. J’étais le parfait outil pour ce qu’elle projetait de faire. Les coupes suivantes devinrent de plus en plus douloureuses, ma peau semblait me punir par d’atroces élancements. Ma mère n’en avait cure, elle grattait de la pointe d’un couteau la croûte à peine formée et traçait de parfaites bandes qu’elle récoltait entre ses paumes avant de les couper avec minutie en plusieurs petits bouts qu’elle disséminait çà et là.  

J’aurais aimé qu’elle soigne mes blessures avec toute l’attention d’une mère, qu’elle console mes pleurs, mais au lieu de cela, elle m’abandonnait comme une âme en peine. Je gémissais, roulée en boule dans un coin de notre temple et ramenant mes mains ensanglantées contre ma poitrine, espérant les protéger de l’assaut suivant. En vain. 

Ainsi germa l’idée de fuir, mais je ne connaissais aucun endroit qui puisse se trouver hors d’atteinte de ma mère. Aucun refuge où elle ne saurait me débusquer pour me ramener durement chez elle. Jusqu’à ce que je rencontre Hadès, Dieu solitaire et à part. On racontait que son royaume n’était à la portée d’aucun autre Dieu, qu’il régnait seul, à l’abri de tous les regards. Mes yeux s’ouvrirent sur cette éventualité, mais je savais qu’il ne m’offrirait pas l’asile sauf si je l’y contraignais. Je l’observai longuement. Il était magnifique et exhalait un parfum de solitude poignant. Je crus naïvement pouvoir nous sauver tous les deux et, qu’une fois parvenue à devenir sa reine, il m’accepterait avec bonheur.  

Je m’étais introduite chez lui et avais absorbé le pouvoir, sentant les lames brûlantes se répandre dans mon estomac et placer à l’intérieur une force sombre et palpable. 

Il en avait été immédiatement avisé, mais ne m’avait pas fait l’honneur de sa présence. J’avais affronté le mécontentement de ma mère et subi le jugement de mon père. J’allais devoir me soumettre à Déméter six mois de l’année pour continuer à lui offrir mes mains. En mon âme et conscience, j’avais décidé de ne pas obéir chaque année à ce commandement, restant dans les tréfonds de mon royaume pour me protéger de cet horrible moment. Je savais que la terre des Hommes en pâtirait et qu’ils subiraient le courroux de ma mère, mais ne leur avais-je pas déjà tant donné ?  

Je camouflai mes chairs traumatisées sous un voile d’illusion, celui du pouvoir de la reine des Enfers, et fermai les yeux sur les catastrophes « naturelles » qui ébranlaient la Terre. 

Je ne revis plus Hadès pendant trois ou peut-être quatre siècles, durant lesquels il se fondit dans les galeries souterraines pour me maudire. Je l’avais condamné à un mariage qu’il ne souhaitait même pas consommer. Je savais qu’il n’avait jamais voulu de moi comme reine, mais à présent il souhaitait littéralement se débarrasser de moi. Voulait-il mettre Alecto ou une autre de ses maîtresses sur le trône ? Et surtout, comment allait-il s’y prendre ? Bien qu’il ne m’ait pas expliqué en détail son plan, il ne laissait pas planer le doute. Je n’allais pas m’en sortir. Hadès allait arracher le pouvoir de mes entrailles pour l’offrir encore fumant à celle qu’il jugerait plus qualifiée. 

Je ne me rongeais pas les sangs, j’appréhendais simplement ce que pourrait me faire subir Hadès, lui qui se régalait des hurlements des défunts lorsqu’ils traversaient le Styx pour rejoindre le Tartare. Qu’avait-il bien pu prévoir pour moi ? Que méritais-je à ses yeux pour l’avoir spolié ? 

Mon amitié avec la nouvelle Psyché m’avait fait l’effet d’un bol d’air vivifiant. Les mortels n’avaient définitivement rien à voir avec les miens. Elena semblait tenir son cœur dans le creux de ses mains. Sur l’Olympe, c’était comme présenter une cible devant soi, en espérant se faire tirer dessus, mais pour elle, cela semblait être naturel. Elle me paraissait exempte de vices et était d’une franchise exquise. Je m’inquiétais de son sort et espérais qu’elle s’accoutumerait facilement à la vie sur l’Olympe. 

Hadès apparut au détour d’un recoin sombre. Ses ténébreuses prunelles m’enveloppèrent toute entière, me coupant le souffle. Lors de leur rencontre, Elena lui avait lancé un étrange regard, ses yeux candides avaient vu à travers lui, et cela l’avait irrité au plus haut point. Elle ne s’était pas laissée berner par son joli minois. 

Il marcha vers moi de sa démarche souple, faisant corps avec l’espace pour l’habiter et le saturer de sa présence. Il posa une main sur sa nuque et m’observa longuement en silence. Les silences d’Hadès valaient de grands discours. Je maudissais les réactions qu’il éveillait en moi. Mon corps frissonnait, mes lèvres s’entrouvraient naturellement dans l’attende d’un baiser.  

— Tu dois être déçu ? persiflai-je. 

Il pencha la tête d’un côté, m’étudiant de plus près. 

— J’ai fait échouer tous tes plans, expliquai-je sans cacher ma fierté. Tu ne pourras jamais asservir Éros par le biais de sa femme. 

— Tu ne pourras pas m’en vouloir d’avoir essayé, dit-il en envahissant un peu plus mon espace vital. Je ne pensais pas y parvenir de toute façon. 

— Elena n’est pas comme Psyché. Elle ne maîtrise plus les règles, mais je veillerai à ce qu’elle évite tes pièges. 

— C’est encore mieux, répondit-il en arborant un sourire inquiétant. Une ignorante ne pourra qu’affaiblir Éros. 

Sa réplique me hérissa. 

— Leur amour est leur force. 

— L’amour n’est jamais une force, c’est une faiblesse que tes ennemis peuvent exploiter pour te mettre à genoux. 

— C’est ce que tu veux ? Mettre à genoux Éros pour t’emparer des âmes humaines ? 

— J’aime que l’on soit à genoux devant moi, dit-il en me parcourant d’un regard brûlant. 

Il se rapprocha encore plus, mais conserva un espace entre nos deux corps. Il dut ressentir l’intense excitation qui résonnait en moi, car il fronça les sourcils. Hadès ne me touchait jamais et cela depuis toujours. Il n’avait jamais tendu la main vers moi, n’avait jamais comblé le vide qu’il maintenait entre nous. De mon côté, je me consumais de désir pour lui, mais après des siècles à convoiter cette intimité, il ne restait plus que des cendres. En secret, je savais que sous les braises fumantes se cachait encore une étincelle qui n’attendait que la permission de s’enflammer. 

Il pencha la tête d’un côté et arbora une moue séductrice. Mes joues se colorèrent immédiatement pour faire écho aux battements de mon cœur. Il ne s’en aperçut même pas. 

— Quand vas-tu comprendre que l’étau se resserre autour de ta jolie gorge ? murmura-t-il. 

La colère remplaça le désir, et je me dégageai de son emprise, reculant de quelques pas pour me refroidir la tête. Il me laissait m’éloigner, affichant une expression amusée. Les humains l’avaient depuis longtemps rebaptisé, et le nom qui circulait le plus souvent était « Le Diable ». Comme cela lui collait bien à la peau ! 

— Et toi, quand vas-tu te faire à l’idée que je suis ta femme ? Que tu le veuilles ou non. C’est trop tard et je n’abdiquerai pas ! 

En un clignement de paupières, il fut à nouveau proche de moi et caressa doucement la pointe de ma tresse. Ses doigts étaient à quelques centimètres à peine de ma clavicule. Percevait-il mon appel ? S’était-il aperçu que mon souffle s’était suspendu dans l’attente d’une caresse ? 

— Pourquoi te permets-tu ces gestes ? l’interrogeai-je.  

Nous n’avions jamais été aussi proches, ni comme amants ni comme couple, et c’était la première fois qu’il consentait à ce genre de rapprochement. J’en étais avide et bouleversée, mais drapai mes frémissements sous un voile d’illusion. Je maîtrisais à présent parfaitement cet art, privilège des souverains des Enfers. Je savais qu’il en usait lui-même et ne cherchais donc plus à être discrète. 

— J’ai dû m’attacher à toi pendant tous ces siècles et il m’est difficile de te dire adieu. 

Une sueur glacée coula le long de ma colonne vertébrale. 

— Ta fin est proche, continua-t-il. Bientôt, je te ferai disparaître.  

Ne sachant que répondre, je l’abandonnai et rejoignis lentement la place centrale, chaque pas semblait être plus difficile que le précédent. Une jeune fille venait d’apparaître près du quai où Charon patientait, et je sus dès la première minute qu’elle n’était pas une des âmes que je devrais conduire jusqu’aux Champs Élysées. Elle était plutôt jolie, blonde et pourvue d’une généreuse poitrine que son haut semblait peiner à contenir. Sur sa tête, une plaie béante laissait apercevoir une masse écœurante de couleur violine et sa joue gauche était maculée de sang coagulé. Ses yeux affolés firent le tour des environs avant de se poser sur moi. Ils s’étrécirent immédiatement avant de me détailler rapidement. Un rictus méprisant se peignit sur son visage. Elle s’avança dans ma direction en prenant soin de masquer sa peur derrière son arrogance. 

— Hé, poil de carotte ! Tu sais où on est ? 

J’ouvris la bouche pour lui répondre, mais le ricanement d’Hadès me coupa immédiatement. Il passa près de nous, lorgnant au passage la jeune défunte qui le gratifia en retour d’un regard langoureux. Il m’ignora totalement, s’éloignant de sa démarche séduisante de maître du monde.  

— Waouh, c’est qui celui-là ? soupira pitoyablement la jeune fille. 

— Mon mari, répondis-je. 

Ma réponse nous surprit toutes les deux. Je ne savais pas pourquoi elle m’était venue aussi facilement. La fille me scruta à nouveau, son regard se fit plus dangereux et me poussa à m’interroger sur la raison de sa présence dans la file qui menait au Tartare. Qu’avait-elle fait ? À qui avait-elle pris la vie pour se voir condamner à la damnation ? 

— Votre Altesse ? intervint le passeur. Puis-je vous débarrasser ? 

Le respect que me manifestaient mes sujets me procurait un soulagement étrange, comme s’il me légitimait dans ma position pourtant usurpée. Charon baissa respectueusement la tête et les yeux de l’humaine cherchèrent à percer les ténèbres qui entouraient son visage recouvert de son capuchon. Qu’aurait-elle fait si elle possédait, comme moi, le pouvoir de traverser cette illusion ? Charon était depuis toujours fidèle à la maison d’Hadès, remplissant sa tâche avec dévouement, mais il exigeait d’être couvert de ce voile afin de ne pas montrer au monde ce qu’il restait de lui. Je comprenais mieux que n’importe qui ce qu’il pouvait ressentir, lui qui portait sur les os de son squelette les traces indélébiles du courroux de l’un des miens. Il était un résident éternel de ce lieu et m’avait liée par le serment dès que j’y avais posé le pied. Lui qui était contraint de s’y cacher pour l’éternité afin d’échapper à celle qu’il aimait le plus au monde. Comment réagirait la Pythie si elle apprenait que son unique amour se soustrayait volontairement à son regard ? Elle qui errait sur Terre afin de le chercher. Nous avions offert une protection à ce qu’il restait du grand Ulysse, mais je savais que son cœur allait toujours vers sa bien-aimée Pénélope.  

— Un moment, s’il te plaît, lui répondis-je. 

L’humaine renifla bruyamment et croisa les bras sur son T-shirt vulgaire. 

— Alors c’est toi la big boss ici ? Ok, qu’est-ce que tu veux de moi ? 

Je me dandinai d’un pied à l’autre, mal à l’aise et ne sachant comment formuler ma requête. Elle grogna et me bouscula. 

— Alors ? Accouche ! J’ai pas que ça à faire ! gémit-elle. C’est super glauque ici. 

En réponse à son geste, un déchaînement ébranla le royaume, provoqué par l’aboiement de Cerbère. Il bondit par-delà le Styx, dépassant Charon dont l’illusion parfaite créa un souffle qui fit onduler sa tunique. Le chien se dressa devant l’humaine. Ses trois têtes grognèrent de façon menaçante, prêtes à déchiqueter l’importune qui avait osé poser la main sur moi. La chaîne qui retenait son collier étrangleur était également créée de toute pièce par Hadès. Elle permettait de maintenir l’animal dans une servitude manifeste, mais elle pouvait aussi s’allonger lorsque le danger menaçait l’un ou l’autre des souverains. Cerbère m’était attaché, nous nous étions liés d’une amitié qui dépassait les mots car, à l’instar de Charon, nous partagions les mêmes chaînes, recherchant la protection de l’Enfer et de son souverain. Le chien faisait partie intégrante du royaume, il était également proche du roi et semblait le remercier pour sa capture. 

Je me rappelais très clairement le jour où ce petit chiot à trois têtes était entré dans ma vie. Mon époux l’avait apprivoisé et respecté, s’attirant l’affection de l’animal. Quant à moi, je l’avais bercé dans mes bras jusqu’à ce que son poids me rende la tâche impossible. J’accourais au moindre de ses jappements et déposais un baiser entre chacun de ses yeux pour apaiser ses craintes. Il avait rapidement grandi, mais était resté un animal joueur et affectueux avec tous ceux qui se donnaient la peine de passer outre son effrayante allure. Il appréciait beaucoup Elena. Pour preuve, le jour où elle m’avait rendu visite sur ordre du Conseil, il s’était faufilé jusque dans mon petit salon pour mieux renifler ses cheveux. Afin de ne pas effrayer ma nouvelle amie, j’avais enveloppé l’immense chien dans un voile d’illusion et elle n’avait jamais rien su de sa présence. J’avais failli m’étrangler de rire lorsqu’il avait posé l’un de ses museaux sur l’accoudoir d’Elena afin de l’observer d’un peu plus près. Cerbère avait ensuite expiré un profond soupir tant la beauté de la future Déesse des âmes l’avait troublé. 

Le hurlement de la fille me ramena à la réalité. Les puissantes mâchoires claquèrent à quelques centimètres de son visage et le souffle de mon chien balaya ses cheveux. Je posai une main apaisante sur son flanc, caressant son poil luisant aux aspects de velours. Il se tourna immédiatement vers moi, me scrutant de ses six yeux d’un brun chaud avant de lécher ma main avec tendresse. 

— Tout va bien, mon ami, je ne risque rien. Tu peux retourner à ta surveillance. 

Il zieuta une dernière fois l’humaine qui s’était recroquevillée sur le sol, mais au lieu de retourner à son poste, il s’installa près de moi et frotta par alternance ses museaux sur mes mollets. Il était si attendrissant, et tout le contraire de son maître. Cerbère était un ange sous une peau de monstre et Hadès était un monstre sous le costume d’un homme.  

— Comment t’appelles-tu ? 

— Clara, chuchota la défunte. 

— Très bien. Alors Clara, j’aimerais que tu me donnes des conseils. 

— Quel genre ? demanda-t-elle en me jaugeant sous ses longs cils blonds. 

Je cachai mes mains tremblotantes derrière mon dos et jetai un regard à Charon qui se détourna pour contempler le Styx. 

— Des conseils sur les hommes, chuchotai-je. 

La fille hoqueta de surprise. Je vis les épaules de Charon tressauter pour contenir un éclat de rire, et même Cerbère pencha ses têtes avec une expression de profonde incertitude. 

— Tu sembles être le genre de femme qui leur plaît, continuai-je. 

Je répugnais à demander cela à Elena car je la soupçonnais de ne rien savoir de la séduction, n’ayant jamais eu besoin de faire le moindre effort pour que tous se jettent à ses pieds. J’avais honte de mon ignorance, et bien qu’ayant déjà eu un amant, je savais que la personnalité d’Hadès n’avait rien à voir avec la douceur des étreintes et le réconfort que m’avait prodigué mon premier et unique soupirant, Adonis. J’avais également songé à user de l’illusion, mais elle ne pourrait m’être utile face à Hadès. Il les transpercerait rapidement, et je souhaitais ardemment réussir à le séduire avec ce que je possédais réellement. Ma poitrine n’était certes pas la plus volumineuse, mes cheveux étaient malheureusement roux et mes cuisses un peu trop charnues, mais c’était ce que j’étais. Seule la crainte qu’il décèle l’illusion que je maintenais autour de mes mains me plongeait dans l’angoisse la plus terrible. Hadès percevait la présence du pouvoir, mais je l’accompagnais de l’image de nombreuses bagues et autres bijoux et il avait mordu à l’hameçon, persuadé que je me parais de pierreries imaginaires par simple vanité. Pour ma part, je savais qu’il entretenait également une supercherie, mais il était si aguerri dans l’utilisation de ce pouvoir que je n’avais pas pu déceler quelle partie de son corps était concernée. 

— Tu veux des conseils conjugaux ? s’enquit-elle d’un ton coulant de mépris. Tu n’as qu’à te mettre un sac sur la tête et écarter les cuisses, c’est un jeu d’enfant, poil de carotte. 

Cerbère la menaça d’un grognement et elle recula prudemment. 

— Ne fais pas la maline, la sermonnai-je. Comme tu l’as habilement compris, ici c’est moi qui décide, alors apporte-moi ton aide ou traverse, sifflai-je. 

— Traverser ? dit-elle d’une voix tremblotante. C’est ce que je dois faire ? Je dois traverser ça ? 
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